
1914 OTTAWA, 15 MAI 1914

Cartes d'affaires.
rriiitu ion t>i ut •siusTict"

ousie.
:s.
IU 504-

t
een 121

hé.

1332.

[uns «IVf- 
Mié* « 
»»• ron- 

voici le
1!l WH- 

Ihns lu
fi wa-

nrrivv à 
de l'En- 
i grants, 

iliffr. 
pron- 
vnnt 

"liam-s

• in mi 
• At 
le lin

dépose 
la In­

line

fontaine 
esté on-

tawa.

s

Wm L“VIUE - ROBERT LOZÉ» ni repreneur M 
P„nipe% tuNckm

«01 rue h|wrk«. -Tél. : Quttn S6.M1 
>11 rue Dalhouni.,—Tél. : R. 717

«eWNrwte- esiSt et

K-B. Ilrvus, O.R., M l*. 
J.-WiuraniBr* Maris, CH.

Devlin fir Sie Marie
AVOCATB

191 rue Principale
HULL, Que. Tel. Queen ÎWTt

J. B. T. CARON, A. B.
ajooat. NOTAime. a. c.

»»•! rua «ue.es, OTTA WA.

TtkglmM : Rii... 244.

Docteur J.-E.-N. de Haitre
(trailin' de la Faculté de Médecine 

de Toronto.
Es-t'lïtv île» llôpihnu tie 1‘urt*.

S’occupera de médecine et de chirurgie 
gdnéralee, niais

SPBCinLBMBNT
des maladies dve voies urinaires, des ma 
ladies des femmes et des maladies des 
voies degestives

H kl-km DK Bvkk.u : mvviuic lau­
rier. téléphone Rideau 1411. de 2 heures 
i\ 6 heures de i'apr.s-midi et de 7 A H lien-,
res du soir.

TKI.FBHOXK tjnven 41 so.

Di J. U. DeLisIe
DENTISTE

Cell Bu rus Principal* et IrltcRRli, NI II
Heures de Inireau : » a in. à fi p m. 
Entrée : No 7» rue Britannia.

Spécialité i Ouvrages en or.
--------v----------------------------------------

Dr. Eug. Quesnel, B. A.
Méüaoln-Chlruralan
IlKirithx UK BUHK.XU 
SA 10 A. M.—I A4 I*. M.

374 Rue Rideau
Téléphone : ; Rideau (152

BOUTET & BELANGER
52 RUE RI DEA l' - - OTTAWA 

HKRNAMX IM H T ET, Il I..
A VOTAT, S OTA IH K, STI .

Al Kfcl.lKN Bfcl.AXItKR, M A. I'h. I..
A NCI KM I.NWI'W TKl'H UK» ftuiLKS HII.ISOt'BS.

Téléphone : 11. 1711.

Auguste Lemieux, C. R.
AVOCAT

Four Ontario et ijuélrec
NOTAI*! PUBLIC

Agent en procédures de la Cour Xiipn". 
me, «le la Cour de l'Echiquier et de la 
Commission des Chemins de Fer. Affai­
res parlementaires et départementales, 
etc., etc., etc. Argent A prêter. F.diflve 
“Central Chamber.-” 46, rue Elgin, Otta­
wa. Téléphone Queen 1W2.

Dr F. X. VALADE
IW rue At'Petrlee

Tel. ». ItHKl OTTAWA-
Heures «le consultations :

9 A 10 a. m.—2 A 4 p. m.—7 A 8 p. in.
NI ErIA U TEN : Malaiiûn île» b'.nftnd* ri 

<tr la l'eau

Dr R. CHEVRIER
Spécialité : Chirrugie abdominale 

Heures «le bureau : 2 à 4 p. in
M Mil fïïlli TélRgBaas. VMsaa 7H

Dr JOSAPHAT ISABELLE
I» BREWERY - - HULL*

1CONNVLTATIORN :
3 A 10 A. H.*— I à 3 V >1 -7 iO A.M 

TELEPHONE Qwrn 3004.

Agences Fédérales Limitée.
Oonrtiers en Assurances et linmenhles 

Agents pour Churlwn 1-acÉswsnn»
* «T.... 292 Im MMoK, lltia* 

l,resM, M Im Prkclpile, Ml
Tri. R i. ken 604 Qnern 77*0

U Cie GAUTHIER Liée

TlÉin): a IM

Dr A. I. TE LM ©SSE
W*rln-VWfin.èrr

Stras fut. mint. HI
nmm: tut. K. tm-omn IL l«Bt
In.lflen NMial pnw 'TT* Gtmral 

A.iMb IwmmtV uHtraAm.'

Car trrol Itouchritr
dédaignant d'être le lierre |«arasitii. 

hors même qu’bu n'est pas le chêne ou le tilleul

àla
JUSTICE

(Suite.)
François Daiupicrn* «‘tait en

• fTcl un vieux chasseur' l.'arri 
véc «les voyageura était pour lui 
une fête, un incident «pii venait in 
terroinpre la monotonie de son ex 
istenee. Sa seule pensée fut d« 
h-tir fa r;* hou accueil. Il Ht aux
• lain»*' 1 s honneurs <!«• sa maison 
«•t «le s.in domaine, <ai s einhav* aa. 
cl ave» une délicatesse intuitive 
•pii re.i plaçait» avec avantage h** 
l>ana!*fés «le convent ion. La vraie 
politesse n effet ii est que la cha­
rité et l«> désir de faire plaisir 
«lail> les petites .choses.
Oallée 1

Alice, «pii avait lu KenimoVe 
Cooper « rut voir un des pilon­
nage* le s«‘S romans. Dans l'espoir 
d'evteu,|re le récit de ses aventu­
res, elle accepta avec empresse­
ment I invitation qu’il leur fit h 
soupt r en plein air et à la maniè- 

<l«*s finisseur* «l'aut ri*fois. Ilieii- 
ti'it im leu fiétillait en avant «le 
la mai*« nnette. t’nc baguette de 
fer. dont les extrémités s’ap- 
puyuiciit sur ih ux hranclies four 
•hu«'> piquées en terre, soutenait 
m vminlron «le dimension formi- 
la'h'e. mi ruinaient pêle-mêle liè­

vres *i perdrix. Des bleuets et au­
tres fruits sauvages furent le des 
s-rt. et fa civilisation était repié- , 
>« nté‘ au festin par «pielqties b# li­
ft ill-** «'c vin de champagne.

Le elm >seur avait disposé sur *
• ol «I. «* fourrures dont sa demeu­
re était garnie. Puis. U* repas ter­
miné. il se prêta de bonne grâce 
à la « il* iosité évidente «le ees «la 
m-*. \uprès du feu «pie la l’rui-
- heur «In soir rendait agréable, ils 
eeusèrent d'aventures variées.

i himpierre avait été ehassi tu .. 
toute sa vie. Dès I agi* de douze 
un*, il avait suivi son pèr«* qui fai 
-.!:t la traite des'fourrures pour le 
«o'iipte «le la compagnie de la baie 
d'Hudson. Plus tard, le Ills avail 

uilüiiiilonné (elle manière rie «lis- 
f-nser «les produits de sa chasse. A 
Québec, on cnnimefmait à préparer 
l--s fourrures pour l«- eommeree.
I! trouvait là «les prix meilleurs, 
il y rencontrait «les sportsmen qui 
retenaient ses services en qualité 
de guide. De cette façon, il s'é­
tait amassé un petit avoir qui suf­
fisait à ses inbdestes besoins. || 
avait bien alors songé à s'établir, 
è prmidr«* femme, mais l«* séjour 
des villi-s rie lui plaisait guère. 
Pour «fimlqiies jours, pour qm-l- 
Miies semaiims. passe encore. Mais 
v ilei.ieiin-r en p«*rmaneiiee. non.
Il m* savait trop «piel parti pmi- 
dre. lorsqu’un club de sportsmen 
'•ri avait a«*qiiis «les «Irbits de chas 

«4 «b* pis-hc sur un territoire 
a*<i*v- étemlii, lui proposa «1 en <h- 
\-n:r b- gardien, avec les titres 
«*"associé et «le juge «b* paix, et 
f 'iisiçiits ailles sons s«*s ordres.
( * "était pnVisénient ce que Dam- 
pierre désirait. Il accepta avec 
empressement et s'installa siir-le 
champ «lans son nouveau domaine.

Peu à peu. sa demeure-était de­
venue un point «le repère «lans Ja 
contrée et même quel«|tiefoia un 
lieu de réunion. Il faisait rare­
ment mainti'iiant de grandes chas­
ses. mais les chasseurs venaient à 
lui. et il jouissait périqdi* piemen t 
«le la société d’hommes cultivés.

Souvent aussi, le petit plateau 
se «ouvrait «!«* wigwams moiita- 
gnais. l'n fieu «le traite lui était 
profit a bl«* «*t emj >«*•<• ha it l’ennui «le 
le gagner.

—Oui, «lit-il en réponse aux 
question» «pie lui posait Aliee. j’ai 
été guide et explorateur en même 
temps «pie chasseur. Souvent j'ai 
'•omhiit «les missionnair«*. des sa 
vanta et «les cornmereants jusquau 
cercle polaire. J’ai parcouru éga­
lement. le Nord-Ouest et I"Alaska. 
J'ai connu Juneau, j'ai accompa 
gné Mercier, et j'ai recueilli <l«*s 
pépites au Klondike, bien avant la 
fièvre de l'or.

—Vous avez mampié là une bel­
le occasion «le vous enrichir.

—Peut-être. Mais vous «levez 
comprendre «pie nous ne connais­
sions rien en fait de mines, «pie 
nous n'avions ni provisions ni ou­
tils. Du reste, le travail «lu mi­
neur est bien pénible et nous n'y 
étions pas habitués. J'ai dû. dans 
le cours «le ma vie, passer à côté 
de bien d'autres richesses. Mais 
que voulez-vous, lorsqu'on n'a pas 
l'avantage «le l'instruction, on ne 
comprend pas aussi bien les ehf* 
ses. J> autres ont depnis amassé 
«les trésors, là où je n'avais vn. 
«omrne les Indiens, que de* lacs et 
«les grands bois, où se cachaient les 
animaux dont nous vendions la 
fourrure pour nn peu de lar#| et 
de farine, «le poudre et de plomb.

—Connaissez-vous les Etats-
Vnisf

—Je suis allé ekasser «lans les 
plaines de l'Ouest, en passant par 
Chicago «pii. à celte époque, ne res­
semblait en rien à la grande mé 
fropole «I aujourd'hui.

—Le* pleines dé l'Ouest! mais 
je les connais aussi, dit Alices Je 
vomirais bien savoir ce quh vous 
en pensez.

\W —<Y voyiige h failli être mon 
<lender. la* paya, à l’époque dont 
je parle, était dangereux. La po­
pulation. «pii commençait à y de­
venir relativement nombreuse, était 
encor»* insuffisamment protégée 
par la loi.

Deux jeun«‘8 Français m "avaient 
retenu pour guiile et nous avions 
«•liasse i«*i tout un été. L année 
suivante ils voulurent suivre le bi­
son dans l«*s plaines et ils me de­
mandèrent «b* l«*s accompagne”, 
par«*e que je voinpremls I anglais 
**t aussi un peu parce «pie nous 
«lions devenus «h\s amis. 
v L«*s hordes de bisons, mainte 
nant disparues, étaient «léjà rares. 
Vous dûmes voyager jus«pi au 
Inuit «le la ligne imu*bev«'*«* du Nor 
lli«*rn l*a< i :«• qui se t«*rminait dans 
I» prairie. Il s "était formé, au 
lour «U «*«• terjnimis * temporair»*.
I ebaiiebe il une ville, l in* popu 
Diticiti f«*r«K‘«* se massait là, sous 
«le* abris <l«* toile ou de planches, 
«piebplefois à la bell«* étoile. C’é- 
taif I écume du continent, grossi•*
« Urore d'un grand nombre «le mé 
tis et «I autres hybrid«*s vivant de 
rapine et. à l'occasion, de meur­
tre. Au dehors campaient les 
Kioux. plus sanguinaires «néon- 
mais moins dangereux, «'-tant phis 
«•minus et mieux surveillés. Tout. 
«•«•Ile population était tenue en res- 
|"*et par un détachement «le sol 
«lats dont I autorité ne a etendait 
pas plus loin que la portée de leurs 
liisils. L«*s officiers nous offrirent 
I hospitalité.

Vous avions à compléter nos ap 
provisioniiements. à aebet«*r «les 
chpTflux et à choisir «les guides. 
Ll «• était là le plus important. 
«*a, «b* <•<• choix devait dépendre l«- 
siK'ees Je notre expé«lition. Les 
of ficiers «lu poste nous conseillaient 
I attendre, car il* ne aminaissaient 

personne «pi'ils pussent nous re 
«oinmaiider. J 'étais «le leur avis, 
«•om prenant toute I ‘iiiipriidem*e 
‘I11 il y avait «h* confier nos biens 
et notre vie à des inconnus sortis 
«I un pareil milieu. Mais mes 
compagnons, impatients, et ne **• 
rendant pas compte du danger, 
s abouchèrent avec deux métis me 
x ica ins «pii leur promettaient des 
merveilles. An galop de leurs 
montures, ees hommes pouvaient 
atteindre «I une halle une pièce de 
monnaie lanciV dans l'air.

-Siirveillez-les bien. Telle fut 
la dernière recommandation «pie 
nous fit le commandant du poste.

Vous sommes donc partis. <*in<| 
cavaliers ave • vingt chevaux de 
sonîme et dix «le relai. Nos armes 
étaient excellentes ; nous portions 
«les approvisionnements pour un 
mois.

Les premiers jours de notre 
vm age ae passèrent sans incident 
no'able ; nous lie trouvâmes pas de 
bisons. < lia«pie soir nous dres­
sions la tente, autant «pie possible 
près «I "un cours d’eau. Nous allu­
mions de grands feux, «piand nous 
trouvions «lu combustible sous la 
until), car l«-s nuits sont froides 
dans la prairie, lies chevaux là 
«liés allaient brouter librement, à 
I"exception d’un seul «pie nous te­
nions attaché, afin de pouvoir nous 
en s« rvir le matin pour faire ren­
trer les autres au camp. C’était 
mon propre cheval «pie je tenais 
attaché et c'était moi «pii ramenais 
les chevaux. Je n "aurais pas von 
lu confier cette besogne importan­
te à de tels guides.

Depuis «piatre jours, nous voya­
gions ainsi, lorsque nos deux gui 
«les se prirent de «pierellc. Les re- 
Xolvers étaient armés et le sang 
semblait sur le point de couler, 
lorsfpie nous réussîmes à maîtriser 
et à «h'sarmer le plus furieux. Ce­
lui-ci ne nous pardonna pas notre 
intervention. II s'élança sur son 
cheval et s'éloigna an galop en ju­
rant vengeance contre nous et 
• outre son compagnon.

Cet incident me Ht redoubler de 
vigilance. Plusieurs circonstances 
me portaient à soupçonner que 
cette «pierellc n était «pi'une fein 
le et que les deux métis ourflis- 
saienf contre nous «piebpie sinistre 
conspiration Mes compagnons, 
malheureusement, ne, partageaient 
pas ma défiance et j'étais seul à 
veiller. Pendant «piaranfe-hnit heu- 
r#*s. je fermai à peine I Veil. Mais 
la troisième nuit, 'vaincu par le 
sommeil., je m asaonpis. le licou de 
mon cheval passé à mon brea.

Tout à coup, je me sentis vigou­
reusement poussé. J ouvris les 
yeux. II faisait grand jour l^es 
«leux jeunes- français me réveil­
laient. Ils paraissaient fort in­
quiet*. Je ne fardai pas à com­
prendre la cause «le leur in#|uiéto- 
«le. A I "exception du mien tou­
jours à mes côtés, pas nn cheval 
n était en vue. Le secon«l guide 
avait du décamper pendant la nuit, 
poussant fonte la troupe devant 
lui.

Hi le chamean est le vanneau du 
♦léser!, le hraneo est le chameau «le 
la prairie. Hans ehevanx. «pie fai­
re dans ce* immenses plaine* 7 
Dali* ees eondilMiM, la mort peut 
être plus ou moins lente à venir.

DA JUSTICE
Mini* « lb* est à peu près certaine 11 
fallait «loin- retrouver nos chevaux 
ou mourir.

Mon parti fut bientôt pris.
—Je pas à la recherche des vo­

leurs, «lis-je à iin\s compagnons. 
Si «lans deux jours je ne suis/pas 
«b* retour, ne m attendez plus. Je 
serai mort. Orientez vous alors à 
l’aide de la boussole et tàell«*z de 
regagner le poste «pie nous avons 
quitté. y

M«»s amis . comprennent enfin 
toute la gravité «le la situation, et 
bien qu'ils li aient pas de montu­
res. ils insistent pour m’accompa­
gner. Mais je leur enjoins de de­
meurer au camp. ' Pour accomplir 
mon projet, il m«* faut être seul, 
il est urgi nt surtout «pie j agisse 
promptement Ils promettent «le 
m'oltéir et ils rue laissent partir 

Quatit à moi. j. monte à cheval 
et je fais un large circuit autour" 
«iq. camp pour retrouver la tra.tv 
«les voleurs. Cela n est pa* «liflici 
le. la piste étant très «listincte. .!«• 
puis même m apercevoir «pie «leux 
cavaliers ont pousse «levant* eux 
la t roupe «le ehevanx

( Via confirme mes soupçons an 
I•'■rieurs. Les deux métis agi.* 
anient «le concert- et leur querelle 
Il avait été «pi une feinte. Ils 
n ont. du reste, pris aucune pré­
caution pour cacher leur marche, 
ne se doutant pa* «pie j«* sais sui 
vre une pist<* en plaine oïl sous 
Imùs avec toute la sûreté il un In­
dien.

Pendant toute la journée, je sui­
vis cette piste au petit galop que 
mon hraneo soutenait sans fatigue 
Vers l«* soir, j’aperçus une ligne 
«le saules itidiipiaiit une rivière et 
ati-desHUN des arbustes, une fumée 
montant comme une colonne ■ bru­
ne dans un vi**l calme «-t sans 
nuage.

("était l’ennemi.
•!«• -dcweiulis «le mon cheval et 

.)«• I attachai. Puis j** me glissai 
comme une fiant lien* «Itpis I herbe 
haute d’abord, ensuite dans les 
broussailles bordant la rivière. J a- 
vais soin «le me tenir bien au vent 
«!«• la fmm*e «pii me guidait, car 
le moindre mouvement d iinpiiétu- 
<h* «le la part des chevaux, dont ils 
d evaient être entmmXs. aurait «Ion- 
né l’éveil aux bandits

• I arrive enfin à bonne portée «le 
nus «leux drôles. Ils sont là. bien 
visibles «lans la clairière où ils ont 
installe leur camp. L un. penché 
sur '«• feu. prépare le café ; I "autre, 
«•«un lié sur la lu*rge^roule une ci­
garette. Plus loin «lans la plaine 
• 1 «le I"autre coté du ruisseau, tou­
te la troupe «le chevaux* broute 
paisiblement. C'est une scène pas 
torab- «pii ne rappelle en rien la 
violence et l<* crime. . . à distance 
«1 lor.sipi '«m ne voit pas l'expres­
sion sinistre «b-s «leux hommes «pii 
sont là.

•I "épaule ma «•arahim*.
< '«• n ‘est pas la crainte «pii fait 

battre mon «•«enr et «pii baigne mon 
front «b- sueur. Souvent ainsi, à 

fT'ti’. j’ai tiré le gros gibier. 
Toujours la balle atteint .son but.
Le coup part. I "animal bondit et 
s'affaisse dans une mare de sang. 
Mais, mes amis, je n avais jamais 
tué un homme. Que Dieu vous 
épargne une pareille expérience ! 
Fil <•«• moment là. il me semble que 
j«- vais commettre un assassinat, .le 
vomirais crier à <*es deux hommes : 
«lHfendez-v#ms î Mais je ne dois pas 
le faire. < Vs hommes «ont «l’atro­
ce* bandits «pii nous ont volé nos 
ehi'vaux pour nous faire mourir, 
et a« b« v«*r plus sûrement leur «eu 
vre de pillage et <1 homicide «piand 
nous s« rons trop affaiblis pour 

,défendre. Ils sont tellement habi­
les dans l'art «le tuer, «pie je n "au­
ra is pas même une chance de vie 
contre eux deux. Et même en les 
prenant, comme je le fais, par sur­
prise. si je ne tue pas du premier 
coup, je serai certainement tué*. 
Ma mort entraînera fatalement 
celle «les jeunes étrangers (pli se 
sont confiés à moi.

Tout cela passe dans mon cerveau 
comme un éclair et me dicte mon 
devoir. Je I accomplis. Celui «pii 
préparait le café tombe sous ma 
première balle, la face dans le feu 
Son compagnon, prompt comme la 
pensée, ajuste la fumée de mon 
coup l'ne balle siffle à mon oreil­
le. Mais au même instant et avant 
qu'il puisse se dérober sous liois. 
le second bandit râle à «'ôté du pre­
mier. .fc* me précipite, je le relè­
ve. ,11 me repousse ef meurt' en 
blasphémant

Seul en présence de ees deux 
cadavres, je tremble comme un 
meurtrier. Aussi, je rm bâte de 
rassembler l#êt chevaux et je les 
pousse vers le camp. Ce n’csf 
qu'à la vue de la joie rayonnant 
sur la figure de mes excellents 
compagnons «pie je retrouve ma 
trampiillifé habituelle.

Nous couchâmes les corps de* 
deux bandits dans une fosse, avec 
leurs armes et leur srgent Nous 
ne prîmes «fne leur» papiers. «|ne 
non* remîmes an commandant dn 
|»o*te. à notre retour.

g.-—Et «indle réception von* fit- 
on f

—On nous félicita d’avoir purgé 
la région «le denx fléaux dont on 
soupçonnaff «lepuis longtemps les 
erimes sans pouvoir les prouver.

Il était déjà tard. Le feu » 'était 
plus qn ’un monceau ardent. Im 
Inné avait disparu

—Avez-vous idée de l’heure. 
mes«lames f demanda Jean, montre 
en main.

A fuivre’
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I,e médecin.—Et «pielle est ,cil 
moyenne, la «plant ité -de bière «pie 
vous avez I habitude «b* prendre, 
chaque jour T

Le malade < in«|uiet et regardant 
la porte i Pardon, docteur? avant 
«l«* répondre à cette «piestion, au­
riez vous I obligeance «le voir si 
ma femme M'écoute past 

• • •
Humour anglais
Dans un restaurant «!•• Londres.

I n client se fait servir de l’ox-tail 
SOIIp (potage à la quelle «le lscuf. ) 

Oareon, comment se fait il 
«pie j'ai trouvé dan.** ce pôtag** 
mu* «lent ?

I im* dent * ( ' «*st iiierox able !
Après tout, il est possible que le 
bieuf s«* soit mordu la queue

11 est difficile, le morceau que
VOUS Ole <!«'■<• biffez là

Horriblement ! J«* suis comme 
un aviateur

1 bu. j «*ssay«* «le me r« ndr«*
• iriitn* «fi I ivr

• • •

Moj Ne la fin.
.Icii.fi dernier, un jeune voyou, 

«urpris au moment où il venait 
«l'avaler eland«»stinemeiit «piaratite 
prmieaux à la devanture d'un épi 
fier de I "avenue «les TeVIleS, H été 
i mi médiat eiueii t arrêté 1

< bi croit eepeihlant qu ’il sera 
relâché

• • •
D'une rive «l'un petit bras «l«* 

la S. in»* à I autre, un pêcheur « rie 
à celui qui lui fait vis à1 vis :

Eli bien ! là-bas. « a mnrehe-t 
il les poissons w x *

Non. fait 1 "autn avec pliilo- 
*«iphi«*. <;n nage !

• • •
l u père à sa fille.
Embrmate-moi. Agi né. on vient . 

«I.* fc demander en mariage.
.Mais. papa, je ru* veux pas I 

quitter maman ,
-Je te permettrai «le l’emme-

• • •
l’ne jeune femme «le chambre j 

qui a I oreille un peu dure cuire 
«lotis lin bureau «b* poste et de 
mande s'il n' v a pas une lettre à 
I >lr.*s*e ,1e Mlle X

l/cmployé.—Poste Mutante?
La femme «le chambre - Non. 

monsieur, «•atholhpie.
• se

Ne pas honorer la •vieillesse, 
c est démolir le matin la maison 
où I «ni doit coucher le soir.

• • •
Déclaration «le Toto.

Moi. cette année, je ne veux 
«Iu«- «b-s jouets mécaniques. .

—Pminpioi cette préférence t 
Ils sont plus vite cassés.

accioeoooooooaoooooooooooooo ^ k>o

CHARBON
Mou* an n irons an qumntHé * tautaa taa 
• groaaaura, al <#• «inEM garant!*. •
f ahcB-an raaaal, al roua n'a* 

Jamala Wautraa.

U’KLILLY & BELANGER, Limited.
ooooooocoooooeoeoooc c

3S r« Sfarks, liti* «■ 
Riucll. T4I. : Q. 861. 

c ooooooooooooooooooooo

“Sûreté d’abord”
« « là la Regie d’Or moderne et qui vous fait 
choisir l'épicier qui enveloppe ses marchandises
dans les

Sacs Antiseptiques 
d’EDDY

Les sacs d'Iàldy joignent une grande force à 
leurs <piaiités s .nitaires. Ils ne se déchireront pas 
au mauvais moment et ne répandront pas ce qu’ils 
contiennent.

goooooooooooooooooooooeooew ' iooOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO

J. D. GRENIER.
Le tailleur a la mode de la rue Dalkousie,

peut rendre un morceau de tweed et voue en fai­
re un bel H ABILLKMFNT ou un magnifique PA­
LE TOT qu’il vous vendra à 20 ou 2§ pour cent 
meilleur marché que «l’importe où ailleurs.

C'est de sa part de la philanthropie qui vous fait 
faire de l’économie.

278 RUE DALH0US1E, OTTAWA.
Téléphone : Rideau 987.

i ûOOOOOOOOOOOOOOÛOOOO00001.0000OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO

Canadian Northern Steamships Limited
THE ROYAL LINE

La ligne maritime qui est absolument la plus belle et la plus rapide 

Depart Se Montreal 

Royal George le Basai
( Mi arrive i\ Bristol. Correspondance directe pour Ixmdree et pour Pans. 

Autel* avec ucrewoireii *ur tons no* liateaux poor la célébrai ion de la eainte- 
m«*ie.

S.-J. MONTGOMERY
RI K SI-ARKS. BLOC Rt fWEU.. TELEPHONE: QUEEN-S644.

AUX

HOMMES D’AFFAIRES,
TOUR VOS IMPRESSIONS.

Lee ateüara typographiques de “La Justice'' 
sont tea mieux outillés de toutes les imprimerie* 
françaises de la province d’Ontario.

Si noue n’avons pas eu votre dernière comman­
da, donne» noua la prochaine.

Le succès en affaires dépend souvent d’une 
annonce bien faite ; ai vous faites votre correspon­
dance sur ne papier joliment imprimé, si vous 
présentez une carte de belle apparence, c’est déjà 
une recommendation.

Nous exécutons toutes aortes de travaux. Mis 
que :

Papier à lettre. Enveloppes, Factures,
Etats de comptes. Cartes d'affaires et 
de visite, Affiches, Programmes de 
soirées ou d'eacursions. Lettres de 
faire-part. Blancs légaux. Pamphlets, 
Brocheras, Factums, Journaux. Revues.

i une spé» i.t I i I *.

Satisfaction Garantie. Prix Modérés.
Pansas è ma hmremox am Jonnex un 
asm è téléphone . Rideau 736.

“LA JUSTICE”
457-459 rue Sussex - - OTTAWA


